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A l’occasion du 400e anniversaire de la mort d’Henri IV, l’Association des Amis d’Agrippa d’Aubigné et le Centre Montaigne de l’Université de Bordeaux 3 organisent un colloque sur la cour de Nérac au temps de Henri de Navarre et de Marguerite de Valois.

Le bref séjour qu’Henri de Navarre et son épouse Marguerite firent au château de Nérac se distingua par son rayonnement artistique ainsi que par sa relative sérénité politique. Dès leur arrivée en 1579, Marguerite organisa une vie littéraire brillante sur le modèle des salons qu’elle avait connus chez la maréchale de Retz à Paris ou chez les dames des Roches à Poitiers. Elle attira à elle les grands hommes de Gascogne, comme Montaigne ou encore François de Foix-Candale, qui lui dédia la seconde édition de son Hermès Trismégiste (1579). Elle s’entoura aussi de comédiens, de musiciens, et surtout de poètes éminents, catholiques et protestants, donnant l’exemple d’un œcuménisme artistique avant la lettre. On compta parmi eux : Du Bartas, qui lui dédia sa Judith en 1579, mais aussi Pibrac, l’organisateur de l’Académie du Palais. Sur son modèle, le roi créa une académie gasconne qui regroupa les meilleurs esprits de son entourage : D’Aubigné, Duplessis-Mornay, Jacques de Constans, Ravignan, président de la cour de Pau, Hortoman, premier médecin du roi et Pierre Pellisson. La cour devint ainsi, pour citer Shakespeare, « une petite académie, vouée, paisible et contemplative, à la vie de l’art » (Peines d’amours perdues). Et de l’amour, faudrait-il ajouter. Lieu de « toutes sortes d’honnêtes plaisirs », selon l’expression même de la reine, espace social d’une pratique raffinée des mots et de l’amour, la cour de Nérac voit l’implantation, en terre huguenote et martiale, d’une galanterie nourrie de néoplatonisme et d’une préciosité aux consonances pétrarquistes venues de la cour de France. Les poètes de Nérac participèrent, dans l’ensemble hétérogène qu’il formait (poètes de la reine/poètes du roi, catholiques/protestants, parisiens/régionaux), à la composition d’une série de pièces amoureuses en l’honneur de Marguerite, la nouvelle Uranie, qu’elle fit soigneusement recopier dans un cahier, identifié aujourd’hui sous le nom d’Album de poésies de la reine. Parmi les contributeurs du volume, on compte : Salomon Certon, les frères Jamyn, Agrippa d’Aubigné, Philippe Desportes, Jacques de Constans et bien d’autres. Si le recueil excède la production locale des poètes de Nérac (on y trouve quelques pièces « parisiennes », antérieures et postérieures au séjour des souverains en Navarre), il donne forme d’écriture à ce que l’on pourrait appeler l’idéal poétique, philosophique et social d’une cour fortement dominée par la reine. 


Notre colloque se propose d’examiner le dynamisme culturel de cette société de cour (théâtre, musique, beaux-arts, sciences, etc) qui, pour être bref n’en fut pas moins brillant, d’apprécier aussi la variété de ses manifestations littéraires comme de dégager les lignes convergentes d’une production poétique commune.  Sous l’impulsion de la reine, les poètes menèrent, via leur pratique littéraire, une réflexion sur la langue, sur l’amour, sur la poésie, dont l’Album de la reine  offre une illustration aussi éclatante que variée. La diversité des formes et des idiomes poétiques, la confrontation des croyances et des sensibilités trouvent à s’unir dans une veine amoureuse qui se libère des conventions à force d’émulation. La poésie s’y conçoit comme un échange verbal en quête de perfection langagière où l’écrivain met son talent, et peut-être ses convictions, à l’épreuve du mètre poétique. Dans quelle mesure les poètes de l’Académie de Nérac s’identifient-ils au style de la cour, dans quelle mesure aussi, s’en distinguent-ils, s’y opposent-ils ou le critiquent-ils comme le fit Agrippa d’Aubigné ? Voilà autant de questions à tenter.
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